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Association loi 1901, d®clar®e ¨ la Pr®fecture de lôAube  

le 2 Mai 1989, J.O. du 30 Mai 1989 

N°SIRET 377 704 770 00017 Code APE 9499Z 
 

Tarif 2016 
 

(ann®e civile : du 1/01/2016 au 31/12/2016)  
 

      Adh®rents : abonnement  
 

   - Cotisation individuelle sans abonnement :    8 ú 

   - Cotisation individuelle tarif pr®f®rentiel * :       32 ú         
    * L'abonnement de 24 ú est compris dans ce total. 

   - Cotisation envoi bulletin par internet :            16 ú 

   - Cotisation couple :                40 ú   

   - Cotisation couple par internet :             24 ú 

       y compris lôabonnement de la revue  

   - Abonnement seul tarif normal * :              35 ú 
  *Lôabonnement seul ne permet pas de participer aux activit®s de lôassociation ni dôacqu®rir ses travaux. 

   - Pour l'étranger, nous consulter 

   - Achat au numéro, franco :               10 ú   

    - Achat au numéro, au local :                          9 ú                                     

      

 

 
Exposition ¨ lõH¹tel-Dieu-le-Comte 

Jusquõau 30 septembre 2016 

Ouvert du mardi au dimanche de 10h à 18h 
Informations et réservations  tél. 06 88 85 50 57 

aube.grandeguerre-2016@aube.fr 

www.archives-aube.fr 

Une exposition con­ue par le D®partement de lõAube 

(direction des Archives et du Patrimoine)et labellis®e 

« Centenaire » par la Mission Centenaire. 

Visites commentées chaque jour à 16h  

Gratuit. Durée 45 mn 

Rendez-vous ¨ lõaccueil de lõexposition 

8 septembre 2016 - R®union mensuelle exceptionnelle 

Hôtel-Dieu-le-Comte rendez-vous à 13 h 45   

Visite guid®e de lõexposition ¨ 14 h pr®cises 

« Si près des tranchées è lõAube en 1916 



N°78 -   Avril, Mai, Juin 2016 3 AUBE GÉNÉALOGIE 

 

 

  

Le mot du Pr®sident ééééééééééé. 3 
  

 

Vie de lôAssociation :éééééééééé..  4 
 

Nouveaux adh®rents éééééééé.ééé5 
 

 

Chansons et Poèmes de la Grande Guerre : 

 La chanson de Craonneééééééé.. 6 

 

Chroniques de la Grande Guerre : 

         Journal de Campagne J. Frottieréé.  7 ¨ 14 
  

 

Les D®port®s de lôAube ééééééé. 15 ¨ 18 
 

 

Théophile Edme BEUGNOT éééé....  19 - 20 
 

 

Clairvaux : 

Lô®ducation correctionnelle au XIX¯me ..  21 ¨ 23 
 

 

De lôAube é. Au Bagne éééééééé..  23 
 

 

Manifestations ext®rieures éééééééé. 26 
 

 

La cristallerie de Bayel  ééééééé. 25 ¨ 30 
 

 

Les Vieux métiers « E è ééééééé  31 ¨ 34 

 

Généalogie de Georges-Henri MENUELé35 ¨ 37 
 

 

Lu pour Vous 4ème trimestre 2015éé.. ééé38  
 

 

Les Gardes Nationaux ééééééééé..  39 
 

Poème : 

Lôendroit o½ les lichens meurent ééééé..  39 
 

Questions éééééééééééééé..  40 
 

R®ponses ééééééééééééééé 42 
 

Le Mot 

Du 

Président 

  

 

Chers adhérentes et adhérents, 

 

Un grand merci à tous les bénévoles qui 

viennent de fournir un très important tra-

vail de relevés durant l'année.  
 

Notre base progresse et de nouveaux re-

levés se développent, comme les Aubois 

mariés ou décédés à Paris. 
 

J'espère que notre nouveau site va bien-

tôt voir le jour, la gestation est longue 

mais le bébé devrait être à la hauteur de 

nos espérances. 
 

Nos amis de l'Yonne proposent des nou-

veautés à propos de la mise en ligne des 

généalogies de leurs adhérents. 

Affaire ¨ suivreé 

 

Bonnes vacances à toutes et à tous, 

 

Soyez nombreux pour la visite guidée et 

privée de l'exposition de l'Hôtel-Dieu-le-

Comte du 8 septembre prochain. 

 

 
 

Paul Aveline A. 1824 

 

 

 

 

        Chez Archives et Patrimoine Aube 131 rue £tienne P®dron 10000 TROYES 

SOMMAIRE 
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     BIBLIOTH EQUE 
 

La bibliothèque du CGA est située dans notre local aux 

Archives Départementales de l'Aube. Les revues et livres 

peuvent être empruntés par tous nos adhérents.  
 

     REVUE 
 

Notre revue a besoin de vous ! 

Envoyez-nous vos quartiers, tableaux de cousinages, 

répertoires des patronymes étudiés, livres de famille, histoires 

locales, faits divers, etc...  

Nôoubliez pas, dôindiquer vos sources, votre bibliographie.  

Il est rappelé que les textes et les illustrations publiés 

engagent la responsabilité de leur auteur.  
 

Les documents peuvent être envoyés sur clé USB au 

secrétariat du Centre Généalogique 131 rue Etienne Pédron, 

10000 TROYES, sous la forme de fichiers, WORD (.doc), 

Gedcom pour vos quartiers, accompagn®s dôun support 

papier, portant le nom du fichier correspondant ¨ chaque 

article ainsi que votre nom et votre num®ro dôadh®rent. ET 

via internet à secretariat.cg-aube@sfr.fr 

 Cela nous permet de visualiser plus rapidement et de classer 

vos communications. Mais si vous nô°tes pas informatis®s, 

faites-nous parvenir vos articles, dactylographiés de 

préférence (photocopies de bonne qualité), manuscrits 

acceptés.  (Pas de fichier PDF). Les photos en JPEG. 
 

Pensez à écrire tout nom propre en CAPITALES SANS 

ABRÉVIATION   

 

Soyez aimables d'utiliser des polices de caractères 

standard (Times New Roman) et d'éviter les caractères  de 

fantaisie et italiques.  
 

Ne soyez pas déçus de ne pas voir paraître immédiatement 

vos envois : nous devons équilibrer les thèmes des rubriques 

et tenir compte de la mise en page. 

Nous vous remercions de votre compréhension et de votre 

aide. 
 

Notre site http://www.aube-genealogie.com 
 

Nous suivre sur  twitter : @aube genealogie 
 

VIE DE LôASSOCIATION 
CONSEIL DôADMINISTRATION 

BUREAU 
 

Pr®sidents  dôhonneur     M. Georges-Henri MENUEL 

        Mme Micheline MOREAU 

        M. Marcel PAULIN 

        M. Thierry MONDAN À 

Membres dôhonneur      M. François BAROIN 

        M. Yves CHICOT 
 

Président       M. Paul AVELINE 

Vice-présidente       Mme Monique PAULET 

Secrétaire        Mme Colette THOMMELIN-PROMPT 

Rédaction de la revue      Mme Colette THOMMELIN-PROMPT 

Trésorier       Mr Jean-Michel LAVOCAT 

Trésorier adjoint       M. Jocelyn DOREZ 

Bibliothèque       Mme Elisabeth HUÉBER 
 

Administrateurs         M. Pascal BARON 

        M. Jean-Marc BOURBON 

        Mme V®ronique FREMIET-MATTEċ 

        M. Michel MOREAU 

        Mme Josiane MORNAT 

        M. Patrick RIDEY 

        M. Pierre ROBERT 

        M. Jean Fran­ois THUILLER 

            M. Alain VILLETORTE 

Pour nous contacter    

Adresse postale 

131, Rue Etienne P®dron 10000 TROYES 

Téléphone 

03 25 42 52 78 ligne directe 

Secrétariat lundi, jeudi, vendredi  

de 9 h à 16 h  

Tél 10 h à 11 h et de 13 h 30 à 16 h  

Email : secretariat.cg-aube@sfr.fr 

Bibliothèque 

Permanence le mercredi après midi 14 h à 16 h 45 

Vous pouvez aussi nous joindre sur notre 

 site internet : info@aube-genealogie.com 
  

 

Bulletin du Centre G®n®alogique  de lôAube 
 

Publication trimestrielle éditée par le Centre Généalogique 

Directeur de publication : Paul AVELINE 

65 Avenue Major G®n®ral Vanier - 10000 TROYES 
 

Imprimeur CATôimprim 27 av. des Martyrs de la R®sistance 

10000 TROYES 03 25 80 07 15 

Dépôt légal et de parution : Juillet 2016 

CPPAP : 0221 G 85201 

Tirage 290 exemplaires - ISSN 1277-1058 

CALENDRIER des REUNIONS   
 

ARCHIVES DEPARTEMENTALES  
 

 

JEUDI après midi 14 heures 
 

Jeudi 8 septembre 2016 voir encart p. 2 
 

Jeudi 20 octobre 2016 
 

Jeudi 10 novembre 2016 
 

Jeudi 8 décembre 2016 
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NOUVEAUX ADHÉRENTS 

 

BIBLIOTHÈQUE  
 

Toutes les revues sont consultables à notre local 

et peuvent être empruntées* 

(Sauf le Roserot et le Dictionnaire  

A. Nemot à consulter sur place) 
 

 

*Possibilit® de photocopie dôun article 0,80 ú   

la feuille + enveloppe timbrée pour le retour. 

Consignes concernant les photocopies  

demandées par courrier  
 

Pour les adhérents : 3 actes par mois 
 

Votre demande devra °tre accompagn®e dôune 

enveloppe affranchie pour le retour et de votre 

règlement par CHÈQUE uniquement, soit : 
 

2,65 ú pour 1 acte de mariage 

2,00 ú pour 1 acte de naissance ou de décès. 
 

Les courriers sans règlement seront classés sans 

suite. Merci de votre compréhension 

A.2491 ï Monsieur Christian TRUCHELUT  

       8, Rue de la Source 

       10450 ï BR£VIANDES 

truchelut-christian@wanadoo.fr 
 

A.2862 ï Monsieur Claude COLLÉ 

       9, Rue des Ouchettes 

                10330 ï JONCREUIL  

colle.claude@orange.fr 
 

A.2864 ï Monsieur Gérard BLACHE  

       742, Chemin de la Scelle 

       13250 ï SAINT CHAMAS  

louparadou.13@sfr.fr 

A.2865 ï Monsieur Jean-Michel LAVOCAT  

       20, rue Saint Michel 

       10140 ï TRANNES 

lavocat.jean-michel@orange.fr 

A.2866 - Monsieur Jean-Michel GRAVELLE  

      2 Voie de Ramerupt 

      10500 ï LESMONT  

jm.gravelle@lorange.fr 
 

A.2867 - Monsieur Xavier DUCHATEAU  

      12, Rue Neuve des Bains 

      10000 ï TROYES 

xavier.duchateau@club-internet.fr  
 

A.2868 - Madame Isabelle LEVARD 

      3, Square Malherbe 

      75016 ï PARIS 

levard.isabelle50@gmail.com 

Le Cercle G®n®alogique de Vincey et du Bailliage dôEpinal 

39, rue de la Mairie - 88130 - LANGLEY 

devient 

Cercle Généalogique de LANGLEY-EPINAL  
Nouveau site : langley-epinal-genealogie.com 

Siège social et permanences : 39, rue de la Mairie - 88130 LANGLEY 

Tél : 03 29 67 45 56 

Illustration de la 1ère de couverture : 

« Chanteur Florentin du 15ème siècle »  

íuvre de Paul Dubois 1829 - 1905 - réalisée en 1865 

mailto:truchelut-christian@wanadoo.fr
mailto:colle.claude@orange.fr
mailto:louparadou.13@sfr.fr
mailto:lavocat.jean-michel@orange.fr
mailto:jm.gravelle@lorange.fr
mailto:levard.isabelle50@gmail.com
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 CHANSONS ET POĈMES 

DE LA GRANDE GUERRE 

Jeannine FINANCE A. 2091 

 

La chanson de Craonne   

Quand au bout dôhuit jours, le repos termin®, 
On va reprendre les tranchées, 
Notre place est si utile 
Que sans nous on prend la pile. 
Mais côest bien fini, on en a assez, 
Personnô ne veut plus marcher, 
Et le cîur bien gros, commô dans un sanglot 
On dit adieu aux civelots. 
Même sans tambour, même sans trompette, 
On sôen va l¨ haut en baissant la t°teé 

 
Refrain : 
Adieu la vie, adieu lôamour, 
Adieu toutes les femmes. 
Côest bien fini, côest pour toujours, 
De cette guerre infâme. 
Côest ¨ Craonne, sur le plateau, 
Quôon doit laisser sa peau 
Car nous sommes tous condamnés, 
C'est nous les sacrifiés ! 
 
Huit jours de tranchées, huit jours de souffrance, 
Pourtant on a lôesp®rance 
Que ce soir viendra la r'lève 
Que nous attendons sans trêve. 
Soudain, dans la nuit et dans le silence, 
On voit quelquôun qui sôavance, 
Côest un officier de chasseurs ¨ pied, 
Qui vient pour nous remplacer.  
Doucement dans lôombre, sous la pluie qui tombe 
Les petits chasseurs vont chercher leurs tombesé 

(au refrain)  
 
Côest malheureux dôvoir sur les grands boulôvards 
Tous ces gros qui font leur foire ; 
Si pour eux la vie est rose, 
Pour nous côest pas la m°mô chose. 
Au lieu de sôcacher, tous ces embusqu®s, 
Fôraient mieux dômonter aux tranch®es 
Pour d®fendrô leurs biens, car nous nôavons rien, 
Nous autrôs, les pauvrôs purotins. 
Tous les camarades sont enterrés là, 
Pour d®fendrô les biens de ces messieurs-là.  

(au refrain)  

 
Ceux quôont lôpognon, ceux-l¨ rôviendront, 
Car côest pour eux quôon cr¯ve. 
Mais côest fini, car les troufions 
Vont tous se mettre en grève. 
Ce sôra votre tour, messieurs les gros, 
De monter sur lôplateau, 
Car si vous voulez faire la guerre, 
Payez-la de votre peau ! 
 
 
 

Source : http://lhistgeibox.blogspot.fr/2010/11/226 -la-
chanson-de-craonne 

Il s'agit d'une chanson de 1917 dont l'auteur est anonyme, et dont les paroles ont été recueillies par R. Lefèvre et Paul Vaillant

-Couturier, sur l'air d'une valse à succès " Bonsoir m'amour" (1911- Charles Sablon). Ce texte traduit le quotidien des tran-

chées et les états d'âme des Poilus. Il est symptomatique de la lassitude de la guerre et a circulé après l'offensive du général 

Nivelle  qui a envoyé les fantassins se faire tuer au "Chemin des Dames" (147 000 ont été tués et 100 000 blessés). La hiérar-

chie militaire avait offert un million de francs-or et la d®mobilisation ¨ toute personne qui d®noncerait les auteurs de la chan-

son. Cette hécatombe a engendré  des refus de monter au front et de nombreuses mutineries chez nos Poilus,  "qui ne refu-

saient  pas de mourir pour la patrie" mais qui  trouvaient " le suicide par l'offensive inutile". Le général Pétain nommé en 

catastrophe un mois après l'offensive, en remplacement du général Nivelle disgracié, a sévèrement réprimé  les mutins car sa 

mission était d'endiguer l'effondrement du moral des soldats.  

"Entre le 16 avril 1917 et le 31 janvier 1919, les Conseils de guerre ont prononc® 629 condamnations ¨ mort dont 75 ont ®t® 

exécutées, 1381 soldats ont été condamnés à de lourdes peines de prison et 1492 à des peines légères pour un total de 30 000 

à 40 000 mutins." Les mutineries avaient éclaté dans 60 des 100 divisions de l'Armée française. 

Même constat chez les soldats britanniques révoltés contre l'injustice : 306 soldats fusillés ; chez les soldats italiens : 750 sol-

dats fusillés.  

Depuis 1998, "la polémique de la réhabilitation des mutins de 1917 repose sur le problème de la vérité et des archives".  La 

France, la Grande-Bretagne et l'Italie ont exprimé "leurs regrets", pour "les erreurs stratégiques" des commandements de 

l'époque. Paul Quilès, ancien ministre français de la Défense a estimé que "ces soldats  ont été victimes d'une façon absurde 

de faire la guerre".  

http://www.decouvrezmussy.org/rubrique%20histoire/chansoncraonne.htm#nivelle
http://www.decouvrezmussy.org/rubrique%20histoire/chansoncraonne.htm#franc
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CHRONIQUE DE LA GRANDE GUERRE 1 

Journal de campagne  

Période de 1915 à 1919 
 

tenu par FROTTIER Jules (1877-1950) 

 

Transmis par Colette HACHEN A.1492 

 

délice. Cette pauvre Camille était bien chagrinée 

quand elle a appris je ne sais par qui, le bombarde-

ment du 9, surtout elle a été 3 jours sans recevoir ma 

correspondance après cette date et était désolée. Moi, 

jô®tais bien malheureux aussi de la savoir dans de tel-

les transes mais le 19, jôai re­u une lettre me disant 

quôelle avait ma lettre du 12 et quôelle ®tait rassur®e, 

jô®tais bien heureux. 
 

Mercredi 22 décembre : 

Rien de particulier, il pleut toujours, quelle bouillie, 

on a de la boue par-dessus les souliers. Le soir mata, 

mais depuis quelques jours je suis dans la guigne et 

perds tous les jours. 
 

Jeudi 23 décembre : 
Calme relatif, je re­ois une lettre dôOctave qui môan-

nonce son arrivée pour le jour de Noël. 
 

Vendredi 24 décembre : 

Jour de relève, M. Moreau arrive à 7h avec Leduc. Il 

pleut et fait un temps exécrable. Nous partons à 7h ½ , 

la pluie tombe très fort, nous pataugeons littéralement. 

Nous rencontrons M. Masson, Maurissat, et Ducouret, 

en montant la côte du ravin de Palamey. 

Après 1h ½ de marche très pénible, nous arrivons à 

Ranzières trempés comme des canards et pas trop 

contents. A peine le temps de se changer et nous pas-

sons la visite car il y a pas mal de poilus qui attendent. 

Suite du n° 77 
 

Mardi 21 décembre : 

Le Colonel commandant le secteur vient visiter les 

tranchées et rouspète un peu sur tout. Il est très sur-

pris que pour le bataillon, il nôy ait quôun m®decin et 

t®l®phone lôordre de monter imm®diatement ¨ M. 

Dupont. Voilà encore des complications, il faut que 

Maréchaux déguerpisse à son tour et vienne nous 

retrouver pour coucher. Nous déménageons chez les 

brancardiers, côest ce que nous d®sirions pour °tre 

tranquilles. Après 

dîner, nous faisons 

une bête ombrée 

et nous couchons 

vers 9h ½. Maroy 

est venu également 

avec M. Dupont.

(Jôai omis de dire 

que le 19, Maroy 

môa rapport® une 

pipe dôAix qui me 

plaît beaucoup et 

un colis contenant 

beurre, îufs, fro-

mage, raisins et un 

superbe et déli-

cieux pâté de lapin 

truffé qui fait notre 

Troisième carnet du 6 novembre 1915 au 30 mai 1916 

Nous retrouvons Jules Frottier dans ce troisième carnet et le suivons dans les divers cantonnements où il a servi, non loin de Verdun. La vie 

y est rude, presque toujours sous une mitraille de plus en plus meurtrière alors qu'il faut aussi supporter la rigueur du climat meusien, la 

présence des souris et des rats. Les troupes françaises se préparent d'une façon très archaïque au début à se protéger des gaz asphyxiants. 

Jules et ses camarades infirmiers s'activent beaucoup à cette préparation. La première attaque allemande avec ces gaz occasionne au moins 

quarante morts. 

Nous avons maintenant la certitude que Jules appartenait au 47ème Régiment d'Infanterie. Très souvent, il plaint "ces pauvres gars" qui ont 

perdu la vie sur ces champs de bataille. Certains n'auront même pas de sépulture décente. Impuissant, il assiste aussi très souvent aux souf-

frances affreuses endurées par les poilus blessés. Il s'indigne de l'attitude peu courageuse de certains de ses supérieurs, du gaspillage, d'un 

certain laisser aller et du manque d'anticipation de l'armée française. Il est outré de découvrir ce que touche un sous-lieutenant pour son 

premier mois de guerre. 

Dans ce troisième carnet, on peut noter que Jules échappe à la mort à plusieurs reprises. Souvent il relate les combats aériens qui se dérou-

lent au-dessus de lui. 

Sa femme, sa fille Madeleine, sa petite usine de bonneterie occupent souvent ses pensées. Alors qu'il est parti se reposer à l'arrière, Jules 

retrouve avec beaucoup de bonheur sa femme et sa fille venues passer deux semaines en sa compagnie. Lorsque le séjour s'achève, la sépa-

ration est déchirante. 

Charonnat Alain 
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Je prends 5 minutes pour finir et enlever mes chaus-

sures dans lesquelles je nage. Lôapr¯s-midi, je fais ma 

lessive car pour quôelle s¯che dans les 8 jours par des 

temps aussi mous, il nôy a pas de temps ¨ perdre. 

Nous finissons de dîner, quand le sergent Millot vient 

nous prévenir de descendre au gourbi et de préparer 

tout ce qui est nécessaire car un tir de représailles est 

probable. Nous pr®parons donc tout ce quôil faut et 

descendons ¨ lôabri. A 10h, nos pi¯ces tirent une v®ri-

table bordée et pas très longtemps après les marmites 

boches rappliquent, mais tombent plus loin que le 

pays. Nous attendons 1h ou 1h ½ et pensant que tout 

est fini, allons essayer de nous reposer. Un quart-

dôheure apr¯s, nouvelles arriv®es des marmites, aussi-

tôt debout. 

Nous redescendons en vitesse ¨ lôabri et attendons l¨ 

une heure,  nôentendant plus rien, nous remontons 

nous coucher à 2h. 

Nous commencions à nous endormir quand de nou-

veau un ®clatement me r®veille, jôappelle les camara-

des qui eux nôentendaient pas et nous faisons vite 

pour évacuer la chambrée. Cette fois les Boches ne 

rigolaient plus, nos pièces tirent toujours mais eux 

répondent par salves de 4 coups et pas des petits mais 

ils tirent trop court heureusement pour nous. Enfin à 

4h İ nous pouvons regagner nos p®nates et dormir 

jusquô¨ 7h. Nous ne nous sommes gu¯res repos®s 

mais il faut se lever quand même. 
 

Samedi 25 décembre : 

Nous passons la visite et les malades sont nombreux, 

­a finit vers 11h, juste ¨ lôinstant o½ arrive Octave. 

Côest avec joie que nous nous retrouvons et apr¯s  

avoir bavardé un peu nous nous mettons à table. Le 

reste de la journée se passe bien, nous allons nous 

promener et je conduis Octave près de Broquet et de 

Delécolle. Ils sont bien contents de se revoir et nous 

trinquons ensemble. Vers 4h, après un dernier verre 

de bon vin, je reconduis Octave jusquôau bout du 

pays où nous nous quittons en disant « au revoir ». 

Cô®tait entendu que jôirai quelques jours plus tard lui 

faire payer ¨ d®jeuner mais ¨ lôinstant de partir avec 

M. Dupont, M. Serri¯re nôa pas voulu prendre la res-

ponsabilité de me laisser partir, M. Gibert étant en 

permission. Il faut remettre la partie à plus tard. 
 

Dimanche 26 décembre , lundi 27, mardi 28 : 

Rien de particulier dans ces trois jours, canonnade de 

notre part, réponse des Boches sur les batteries du 

côté du fort de Troyon. Nous voyons les marmites 

éclater en revenant du bois de Ranzières chercher 

notre chauffe doigt. La température est très douce, 

trop parce que la pluie reviendra et pour                

nous il vaudrait mieux du sec. 
 

Mercredi 29 décembre : 

Décoration au 47ème. Le Colonel remet la médaille 

militaire au S/Lieutenant Félix. Depuis quelques jours 

nous faisons des ripaillons ¨ nôen plus finir, nous re-

cevons des colis et 

les permissionnai-

res rentrants nous 

emplissent de bon-

nes choses. Lam-

bert môenvoie un 

demi-litre dôeau de 

vie par Meigneu et 

un quart pour Mo-

rey. Nous la dé-

gustons avec les 

copains. 
 

Jeudi 30 : 

Rien de particulier 

sauf encore une 

fausse manîuvre 

dans les bâillons. 

Nous avions en-

voyé tous ceux du 

1er bataillon le 25 d®cembre ¨ la r®-impr®gnation et le 

Divisionnaire nous avait assur® quôen 48h maximum, 

ils nous seraient rendus. Au lieu de ça, on nous ren-

voie 625 bâillons comprenant les compresses blanches 

avec 625 compresses vertes et rouges à introduire. 

Quel travail et surtout que nous nôy comptions pas, de 

cette fa­on nous nôavons pas une minute ¨ nous. 

Plusieurs brancardiers viennent nous aider et le soir à 

5h, tout ®tait termin®. M. Gibert ®tait si content quôil 

nous a payé un demi-litre de vin à chacun. Dans la 

relevée, je passe la revue des bouches avec M. Gibert. 

Dans certaines Cies il y a certainement 50% de mau-

vaises dentitions, pas un poilu ne se nettoie les dents. 
 

Mercredi 31 décembre :30 

Journée assez calme malgré le bombardement de notre 

part. Nous craignions dô°tre bombard®s ¨ Ranzi¯res 

mais heureusement il nôen fut rien. Nous finissons 

lôann®e par un bon repas, les Cies donnent des cigares, 

pommes, Champagne, jambon. Depuis huit jours, 

nous avons fait des repas épatants avec les colis de 

chacun. Pour terminer la soirée, nous faisons un mata 

en buvant le vin blanc chaud, ­a dure jusquô¨ minuit 

et cependant il faudra se lever à 4h ½. 

Il y a toujours du tirage avec les infirmiers du 3ème 

bataillon, vraiment ils sont rosses. Je voulais emporter 

du sucre et du café pour le gourbi, le caporal Caume 

sôen aper­oit et rousp¯te quoique le rabiot nous appar-

tienne. Il fait tant des pieds et des mains quôen faisant 

le vin sucré, le soir toute ma provision y passe. Nous 

nôy serons pas repris la prochaine fois. 
 

1er janvier 1916 : 

Réveil à 4h ½, je prépare mon fourbi et à 5h ¾, nous 

d®marrons. Nous avons la chance dôarriver au bois 

sans pluie mais les chemins sont impraticables. Vers 

7h İ, nous arrivons, je vois M. Masson et lui serre la 

main en lui présentant mes meilleurs souhaits. 

M. Moreau qui vient derrière me paraît fort mé-

content, il discute avec M. Serri¯re. Côest au sujet de 

leurs permissions, toujours le tiraillement, impossible 
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de se mettre dôaccord. M. Masson doit partir le 2. 

Bombardement de part et dôautre, nous avons un bles-

sé, pas grièvement et le 87ème a un tué, il a les 2 jam-

bes coupées et meurt pendant son transport au poste 

de secours. Il est inhumé près de la ferme de Pala-

meix. Je mange avec les sergents de ma Cie et môen 

trouve bien. Vers 9h ½, alors que le sommeil allait me 

prendre, nous sommes pr®venus dôune alerte contre 

les gaz asphyxiants. Tout le monde se lève et se bâil-

lonne. Nous restons ainsi pendant une heure, côest dur. 

Après quoi chacun regagne ses pénates. Toute la nuit 

le canon roule du côté de St Mihiel. 
 

2 janvier 1916 : 

Visite à 8h 1/2 , de quelques malades. Vers 11h, étant 

en train de déjeuner, voilà un bombardement qui se 

déclenche chez nous. Les obus, crapouillots, tout cla-

que ensemble sur les tranchées boches. Nous sortons 

du gourbi pour voir les ®clatements, côest terrible. Les 

Boches ne se laissent pas faire et répondent sérieuse-

ment, côest un vacarme ®pouvantable. A midi İ, on 

nous pr®vient quôun tir de repr®sailles est possible, 

tout le monde rentre aux gourbis. Je touche une bonne 

provision de paille et me fais un bon lit. Il était temps 

car les fils de fer môentraient dans les c¹tes. Le bom-

bardement est repris 4 fois dans le courant de la jour-

n®e. Jamais nous nôavions entendu ­a. Le secteur 157 

du bois de Ville nô®tait rien ¨ c¹t®. Ici il y a de lôaction 

tout le courant du jour et même la nuit. Canons, mi-

trailleuses, fusils, tout tire sans discontinuer. Le capo-

ral Dionnais va reconna´tre lôemplacement des petits 

cimetières disséminés dans le bois, le service de santé 

va faire les plans et relever les noms. 
 

Lundi 3 janvier : 

La canonnade continue mais moins intense, les Bo-

ches arrosent les tranchées sur notre gauche et les 

morceaux viennent tomber jusquô¨ nous. Leurs obus 

se mettent en miettes à présent et sont plus dangereux. 

On ne retrouve plus rien, ni fusées, ni ceintures. 
 

Mardi 4 janvier : 

Dionnais part avec Descens et M. Dupont prendre les 

noms des morts qui heureusement sont dans des bou-

teilles. Ce sont des hommes venant des régiments du 

midi, 209, 214, 220, les deux frères reposent côte à 

côte. Morey attend toujours pour son départ pour sa 

perm. Voil¨ le 3¯me jour, il sôennuie. Je prends mes 

repas avec les S/Officiers Poncelet et Moustard. Pierre 

rentre ou côest-à-dire arrive au bois à 3h ½ après avoir 

passé la nuit à Ranzières. Il me remet une lettre et un 

petit paquet de gourmandises. Ce pauvre Pierre est 

perdu, quel (?) quand on revient de chez soi. Nous 

entendons des obus passer au-dessus de nous, il y a 

deux départs, des très gros qui viennent de loin (on 

nôentend pas les d®parts) et des plus petits qui sôenten-

dent très bien. Nous présumons que ces marmites sont 

pour Ranzières. Pierre ne peut nous renseigner mais 

Vidal qui vient de partir le fera à son retour. En effet 

ces obus étaient destinés à Ranzières et heureusement 

ils nôont fait aucune victime. Seul un bless® l®g¯re-

ment, un cheval tué et 2 maisons démolies sur 41 

obus. Plusieurs sont tomb®s derri¯re lôinfirmerie, 1 au-

dessus, les autres un peu partout. Côest le 3ème marmi-

tage depuis notre arrivée. 
 

Mercredi 5 janvier : 

Je pars ¨ 7h İ pour aller me rendre compte de lôinstal-

lation du poste de secours des pionniers où Herbert 

prend Sasse ( ?) à la ferme de Palameix. En attendant 

Herbert qui doit amener ses malades pour passer la 

visite, je parcours les cimetières où reposent à peu 

près une centaine de héros. Un lieutenant et un S/

Lieutenant du 220ème m°me Cie dorment ¨ c¹t® lôun de 

lôautre. Côest ®motionnant de penser ¨ toutes ces victi-

mes du devoir tant attendues soit par les parents, les 

épouses ou fiancés et qui hélas sont là loin des leurs, 

probablement pour toujours. Dans cette ferme, il y a 

aussi une petite chapelle qui date de 1704. Il paraît 

que tous les ans avait lieu un p¯lerinage suivi dôune 

petite fête. Les fermiers de Palameix ont été fusillés 

par nous pour avoir facilité la fuite du Kronprinz et 

son état-major alors que nos soldats arrivaient pour 

cerner la ferme et les faire tous prisonniers. Il sôen 

fallut de quelques minutes alors que lôauto disparais-

sait au tournant de la route, un de nos obus y arrivait, 

mais plus rien à faire, les oiseaux étaient envolés. 

Môimpatientant de ne pas voir arriver Herbert, je pars 

au devant de lui et après quelques renseignements sur 

la route ¨ suivre, je passe devant le moulin dôAzerail 

qui comme Palameix est complètement détruit. De la 

boue aux chevilles, je prends un chemin dans les bois 

et enfin arrive au lieu dit. Après avoir visité le gourbi 

qui est à côté des cuisines, je roule une cigarette et 

reviens tranquillement. En arrivant près du talus de la 

route, je môarr°te un instant pour jouir dôun coup 

dôoeil tr¯s bizarre et du pittoresque dôune ville de tau-

pes qui se trouve install®e l¨. Celui qui nôaura pas vu 

ces gourbis où vivent des mille et des mille hommes 

rentrant des tranch®es, ne saura jamais ce quôa ®t® la 

guerre. Il faut avoir vu ça de près comme nous. En 

reprenant la route, jôaper­ois au fond de la vall®e le 

petit village de 

Vaux les Salainey 

(Vaux les Pala-

meix ?) qui est 

c o m p l è t e m e n t 

évacué et à peu 

pr¯s an®anti. Côest 

l¨ quôil y a une 

fabrique de van-

nerie dont nous 

voyons les (?) 

traîner un peu par-

tout et qui est du 

beau travail. En 

repassant à la fer-

me, je prends M. 

Dupont avec le-

quel je reviens 

tranquillement. 
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Canonnade le tantôt 

comme tous les jours. 
 

Jeudi 6 janvier : 

Visite habituelle, côest 

Vidal qui, à son tour, 

va reconnaître le pos-

te dôHerbert. 

Après la soupe, M. 

Serri¯re môenvoie 

porter un pli au méde-

cin-chef du 272ème. Je 

pars avec Vidal et 

descendons à travers 

bois pour aller tomber 

sur la route de Vaulx, 

nous apercevons le 

village qui est bien 

malade. Après quoi, 

nous allons trouver le poste de secours du 272ème. 

Les gourbis sont épatants, enfoncés dans le flanc de la 

c¹te, avec de bonnes charpentes. Ils sont dôune solidi-

t® ¨ toute ®preuve et les gars qui les habitent nôont pas 

lôair de sôen faire du tout. De l¨, nous voyons le ravin 

de (?) où se trouve le poste de la brigade. Les infir-

miers nous disent que le médecin-chef se trouve dans 

les gourbis qui sont à la suite des cuisines près de la 

ferme de Palameix. Je vais le dégoter là et son gourbi 

est vraiment luxueux. Il est installé confortablement 

dans un bon fauteuil, les pieds au feu et le cuistot sert 

la table sur laquelle je vois du pain blanc avec des fi-

lets de harengs. Ces messieurs peuvent véritablement 

endurer la vie quôils se font. Le major a avec lui dans 

son gourbi un S/Lt de mitrailleurs du 272ème qui a 3 

décorations. Après avoir pris note du pli, il me donne 

une commission pour M. Serrière et je repars avec 

Vidal. 

Nous ®tions dans lôind®cis pour remonter aux avant-

postes car depuis une demi-heure déjà nos canons font 

rage et les tranchées boches prennent quelque chose. 

¢a dure plus dôune heure et les pauvres Boches ne 

doivent pas trop rire. Nous décidons de partir tout de 

même ayant peur de nous trouver dans un tir de repré-

sailles, ce qui ne manque pas de se produire dans la 

relevée. Les Boches répondent sur nos tranchées vers 

la ferme de Palameix mais sans faire de mal. 

Un obus tombe dans le ravin en plein milieu dôun petit 

foss® mais nô®clate pas et heureusement pour tous les 

poilus qui faisaient la chasse aux rats sur le bord du 

fossé. Ils avaient un chien qui était vraiment épatant, 

je lui ai vu tuer au moins une dizaine dô®normes ron-

geurs. Nos pièces tirent toujours sur les tranchées bo-

ches m°me la nuit. Côest du 155 (?). 
 

Vendredi 7 janvier : 

Matinée calme mais en déjeunant, un planton vient 

nous pr®venir quôun tir de repr®sailles de notre part 

aurait lieu à midi et que tout le monde doit se tenir 

 

dans les gourbis. En effet la danse commence ¨ lôheu-

re dite et véritablement le tir est terrible. Sûrement que 

1500 obus tombent sur les tranch®es boches, je crois 

que pour travailler ça leur est difficile. Ils répondent 

un peu partout mais je crois que leur tir nôest pas effi-

cace puisque nous nôavons pas de bless®. Le soir, nous 

apprenons quôil y a eu 4 bless®s au 283ème qui est sur 

notre droite. (Jôoubliais de dire quôen revenant du 

gourbi des S/Off, une balle venant derri¯re moi ne môa 

certainement pas passé à 25 cm de la tête.) 
 

Samedi 8 janvier : 

Journée calme en rapport avec les deux précédentes. 

Camille môapprend la mort du plus jeune Eschenlohr. 
 

Dimanche 9 janvier : 

Nous quittons le bois pour revenir au patelin, rentrons 

vers 9h ½ par un temps couvert mais assez froid et 

sans pluie, côest le principal. 

Pas de visite en rentrant, jôai tout le temps n®cessaire 

pour me nettoyer et écrire chez moi et à Lambert car 

Baillot et Dupuis partent demain. Les sales Boches 

ont bombardé Nancy 3 fois et malheureusement font 

pas mal de dégâts matériels et des victimes, les jour-

naux nôen disent rien mais un brancardier, Hottier, qui 

est de Nancy nous dit les nouvelles quôil a re­ues de 

sa femme et les effets des 380 ont été ceux que nous 

avons connus à Verdun, absolument terribles. Le mata 

dure jusquô¨ minuit. 
 

Lundi 10 janvier : 

R®veil un peu trop matinal, je nôai pas tout ¨ fait assez 

dormi mais malgré tout ça va tout de même. Visite à 

8h, ­a dure jusquô¨ 10h. Ensuite je vais prendre une 

bonne douche et me change pour faire ma lessive. 

Après déjeuner, M. Gibert notre médecin-chef qui 

devait quitter le r®giment aujourdôhui, ne partira que 

demain. Son remplaçant, M. André Georges vient le 

voir et lui demande de rester jusquôau lendemain. Il 

est très grand et son expression est assez dure, malgré 

cela un lieutenant qui lôaccompagne cause aux bran-

cardiers qui se trouvent là et leur assure que nous au-

rons un charmant gar­on. Côest ce que nous souhai-

tons. 
 

Mardi 11 janvier : 

Journ®e habituelle, visite jusquô¨ 10h, courses ensuite 

car je suis de jour. Après déjeuner, nous nettoyons un 

peu la salle dôinfirmerie et redressons le tout pour es-

sayer de donner une bonne impression au nouveau 

chef de service. Vers 2h, une auto dô®vacuation vient 

prendre M. Gibert mais ce dernier ne part pas avant 

lôarriv®e de M. Andr®. Ce dernier arrive peu apr¯s, il 

est accompagné par un capitaine, chef du service auto-

mobile. Ces messieurs prennent contact, M. Gibert 

présente son personnel au nouveau venu qui nous don-

ne une bonne parole. Je continuerai les bonnes tradi-

tions de M. le Médecin-Chef, dit-il. 

Ensuite M. Gibert monte en auto et part. Les sergents 

Millot et Robin restent avec M. André, lui font voir sa 

chambre, le cantonnement etcépuis reviennent en-
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semble ¨ lôinfirmerie. 

Il sôinstalle pr¯s de 

nous et lie la conversa-

tion, il nous paraît très 

gentil et pas 

bileux. Il vient dôun 

service ¨ lôarri¯re et la 

vie dôici nôa pas lôair 

de faire son affaire. En 

causant, il nous dit 

quôil fera tout son pos-

sible pour nous être 

agr®able, quôil nous 

traitera en camarade et 

que de notre côté il 

espère bien que nous 

lui rendrons la pareil-

le. Inutile de dire ce que nous avons répondu. Mes-

sieurs Serrière et Moreau arrivent un peu après des 

avant postes, ils sont trempés avec de la boue jus-

quôaux fesses. ¢a fait voir ¨ M. Andr® ce quôest le 

service par ici. Ensuite M. Moreau nous raconte quôil 

lôa ®chapp® belle ce matin. Les Boches ont bombard® 

la réserve au ravin et en allant passer la visite avec 

Cony à Palameix, un 105 leur éclate juste au-dessus 

de la tête. Le casque de M. Moreau tombe et Cony qui 

lôaccompagne est tout ®clabouss® de boue. Il nôen est 

que ça pour eux mais deux autres hommes sont bles-

s®s, lôordonnance du lieutenant Kummerly est particu-

lièrement atteint grièvement aux reins, la blessure doit 

intéresser la moelle épinière car immédiatement il a 

®t® paralys® des membres inf®rieurs. Cô®tait horrible 

de lôentendre se plaindre, il souffrait tant quôil r®cla-

mait quôon lôach¯ve. Le 

bombardement a dur® toute la journ®e de part et dôau-

tre. Reçu une lettre de M. Eschenlohr, ils sont bien 

malheureux. 
 

Mercredi 12 janvier : 

M. Serrière se lève en même temps que nous car il 

veut être débarrassé de bonne heure pour se rendre à 

Génicourt pour la consultation des yeux. Il part vers 

9h avec M. Moreau qui, lui, va en permission. Nous 

avons le pressentiment que M. Serrière sera évacué 

vivement. Puis voil¨ quô¨ 10h, une auto arrive ame-

nant encore un médecin aide-major de 1ère classe avec 

tout son mobilier. Ce docteur est tout jeune il vient 

des coloniaux quoique nôayant pas encore ®t® aux Co-

lonies. Il para´t tr¯s cal®, sort de lôEcole Navale, il a 

27 ans. Alors voil¨ 2 m®decins dôarriv®s pour rempla-

cer M. Gibert, il y en aura certainement un de trop car 

M. Masson devrait passer lui aussi et le Colonel sôest 

fâché, paraît-il, en voyant la nomination lui passer 

devant le nez. (Nous entendons une terrible canonnade 

du côté de Montfaucon.) 
 

Jeudi 13 janvier : 

Journée sans intérêt, allées et venues des médecins qui 

ne savent pas sur quel pied danser. 

Je reçois une lettre de M. Truffaut et une de Larouette. 

Camille me dit aussi quôelle vient dôacheter 700 kg de 

laine anglaise et 70 kg à Buirette. Nous nous offrons 

quelques bouteilles de bon vin avec Vidal, Descens et 

Maréchaux et les buvons en faisant le mata. 
 

Vendredi 14 janvier : 

Apr¯s la visite, M. Andr® apprend quôil sôen va dans 

une ambulance. M. Masson passe chef de service avec 

son 3ème galon en perspective et M. Buffon restera 

chef du 3ème bataillon. Voil¨ je crois lôaffaire r®gl®e et 

M. Serrière restera avec nous. Nous apprenons que la 

canonnade dôavant-hier était une attaque boche sur 

Forges avec envoi de gaz suffocants. Côest la 2ème fois 

dans cette même place, la 1ère remonte à quelques 

jours avant notre départ de Beaumont. Ils ont été victi-

mes de leurs procédés car une saute de vent a renvoyé 

les gaz sur leurs tranch®es et notre tir dôartillerie les a 

emp°ch®s dôen sortir. Nous touchons une nouvelle 

compresse pour mettre par-dessus le bâillon au cas où 

les gaz dureraient longtemps. Charton nous apprend 

quôil a assist® au convoi fun¯bre dôun m®decin du 87 ¯ 

Le pauvre malheureux a re­u un obus sur lô®paule, 

inutile de dire quôil a ®t® foudroy®. Brandon (?) ira 

demain à Ancemont à la démonstration contre les gaz 

asphyxiants, côest une balade de 3 ou 4 jours. 

M. Georges Andr® est bien content, il sôen va comme 

chef de service ¨ lôambulance 5/2 du c¹t® de Calonnes 

(?). Nous sommes satisfaits de la nomination de M. 

Masson, avec lui nous serons tranquilles. Morey qui 

devait rentrer ne revient pas, je crains pour lui quôil 

soit puni car avec la prison, côest la rel¯ve. 
 

Samedi 15 janvier : 

Morey arrive à 10h, je le préviens de ce qui peut lui 

arriver et vais avec lui trouver le chef de sa compagnie 

qui arrange lôaffaire. Il me remet une carte lettre et ¨ 

4h, le ravitaillement môapporte un superbe poulet que 

nous allons d®guster ce soir. Nous apprenons lô®va-

cuation de M. Serri¯re pour demain. Vraiment ­a nôen 

finira pas, toutes les figures vont changer dans notre 

service et M. Masson demande dôurgence un m®decin 

à la Division pour monter aux avant postes après de-

main. 
 

Dimanche 16 : 

Decens et Marius partent en permission, je remets une 

lettre au 1er dans un paquet contenant le plat dans le-

quel Morey môa rapport® un superbe poulet. Decens 

est fou de joie de partir, Large également et avant de 

sôen aller, ils nous paient quelques litres de vin blanc. 

M.Serri¯re part ¨ 1h par lôambulance, ­a nous fait de 

la peine de le quitter et lui est également ému. Avant 

son départ, il donne 10F à Maréchaux pour nous faire 

boire un bon verre à sa santé. Nous ne manquerons 

pas de casser la pièce le soir même avec 3 bouteilles 

de mousseux. 
 

Lundi 17 janvier : 
Réveil à 5h, nous partons à 6h avec Herbert et Vidal, 
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le m®decin nô®tant pas arriv®, nous faisons la rel¯ve 

seuls. Herbert reste aux pionniers, Vidal à Palameix et 

moi je monte seul aux avant postes. Jôarrive ¨ nage, 

jamais je nôai eu aussi chaud. Je change en arrivant et 

vais trouver M. Buffon et Dupont. Pas de malade, par 

cons®quent pas de visite. M. Buffon me dit quôil a 

demandé à M. Masson de rester au 1er bataillon. Je 

voudrais bien et le souhaite car il a lôair tr¯s gentil 

mais M. Masson ne dira peut-être pas comme ça. 
 

Mardi 18 janvier : 

Maréchaux vient nous retrouver pour faire le truc de 

M Buffon, il est donc entendu que ce dernier restera 

au 1er bataillon. Jôen suis content, il est bien gai et 

paraît très calé. Il a passé un an peut-être plus dans un 

hôpital à Châlons sur Marne et là, a beaucoup travail-

l®. Ici, côest toujours la m°me vie, du canon, fusil et 

mitrailleuse. 
 

Mercredi 19, jeudi 20, vendredi 21 et samedi 22 : 

Depuis quatre jours que jôai ®crit mes impressions, je 

nôai pas grand-chose ¨ signaler. Nous nôavons tou-

jours pas de m®decin dôarriv® pour remplacer M. Ser-

ri¯re. Aussi M. Buffon ne sait pas sôil descendra ¨ 

Ranzières avec nous. Je souhaite que ce docteur reste 

avec nous car vraiment côest un gar­on qui fait son 

métier par amour et quand un poilu vient le voir, il se 

donne la peine de lôexaminer. Quelle diff®rence de 

tempérament avec M. Serrière, en plus très gentil. La 

vie au bois ne change pas, canons, fusils, mitrailleuses 

la nuit, le jour, ça ne quitte guère. Presque tous les 

jours, les régiments des secteurs qui nous encadrent, 

87 ou 27ème 211 ou 283, ces derniers remplac®s depuis 

quelques jours par 2 bataillons de Chasseurs (?) ont 

des tués et blessés car au bombardement des tranchées 

boches succède le bombardement des nôtres et ainsi 

de suite or il est bien rare quôun de leurs obus nôattei-

gne pas quelques poilus qui se trouvent surpris. M. 

Buffon ¨ qui je fais voir ma gorge me dit que jôai de la  

de la pharyngite granuleuse mais que ce nôest rien. Je 

vais laisser la pipe pendant quelque temps. Herbert 

vient nous voir, ce pauvre garçon est vraiment décou-

rag®, il nôen peut plus en pensant que la guerre peut 

encore durer si longtemps et dôun autre c¹t® il est em-

b°t® depuis quôil sait sa femme enceinte, côest le 5¯me 

qui va venir et dame ça devient lourd. Le reste de la 

journée se passe bien, mais nous avons encore une 

émotion, étant dans le boyau de notre gourbi, un obus 

de 75 passe au-dessus de nos têtes en sifflant très fort 

comme étant presque à bout de course. Surpris nous 

baissons lô®chine et en entendant lô®clatement nous 

craignons beaucoup pour nos tranchées. Peu de temps 

apr¯s un autre passe, puis un 3¯me et toujours lô®clate-

ment se fait tellement près que nous devinons ce qui 

arrive. Nos deux médecins étaient aux tranchées, le 

dernier obus éclate juste au-dessus de leurs têtes et 

côest miracle quôil nôy a pas dôaccident. Un sergent 

t®l®phoniste dôartillerie qui se trouvait dans les envi-

rons saute au téléphone et prévient les artilleurs de la 

pi¯ce de 75 quôils tirent au moins 500 m trop court. Le 

tir est rectifié et ça va bien mais un accident dans ces 

conditions serait réellement déplorable et combien y en 

a-t-il eu à regretter de semblables durant cette guerre. 
 

Dimanche 23 janvier : 

R®veil ¨ 7h, jôallume le po°le, me nettoie un peu et va 

aux feuillé (?) mais ¨ peine install®, voil¨ les mitrail-

leuses boches qui tirent probablement sur nos travail-

leurs. Il fait un temps clair et le soleil se montre, les 

balles passent au-dessus de moi et près les unes des 

autres, une claque dans un arbre et je crains le ricochet 

car jôai d®j¨ eu peur ces jours derniers, ayant manqu® 

dô°tre amoch® par une balle semblable. Le temps est 

superbe, nous passons la visite et jôy vois un pauvre 

malheureux qui vient dôabord pleurer dans mon gilet en 

môavouant quôil rentrait de permission et sôapercevait 

quôil avait du mal. Tr¯s surpris de cela et ayant enti¯re 

confiance en sa femme et nôayant eu aucun rapproche-

ment avec dôautres personnes. Il d®sirerait voir le doc-

teur ¨ part, ne voulant pas causer dôune chose pareille 

devant ses copains. Quelle humiliation pour un hom-

me !! Comme il demande, je lôappelle le dernier et 

apr¯s examen, M. Buffon lui d®clare quôil a une chau-

delance et quelque chose de salé.   

Chaudelance : blennoragie. 

Jamais je nôai vu un type saigner de la sorte, ­a me fait 

vraiment de la peine. Le major lui ordonne des tisanes, 

en orge et chiendent, riz, queues de cerises, à défaut du 

bicarbonate de soude et abstraction complète de vin, 

café, alcool. Pierre reçoit 2 colis par la poste et me don-

ne quelques gâteaux et 2 pralines. Quelle belle journée 

aujourdôhui, jô®cris ces quelques lignes, assis au soleil 

sur le bord du boyau de notre gourbi. Les bourgeons 

renflent d®j¨ et lôon sent lôapproche du printemps. Pas-

sage dôavions. 

Un boche vient à la tombée du jour et notre artillerie le 

canonne violemment. Il fait demi-tour mais un obus de 

75 vient tomber pr¯s de notre gourbi en sifflant, côest 

assez pour me faire rentrer en vitesse. Nous le trouvons 

le lendemain matin enfoncé de moitié de sa longueur 

en terre. Comme nous ignorons sôil est ®clat®, nous 

lôattachons avec un fil de fer et le tirons cach® derri¯re 

un arbre. Le culot était entier mais complètement vide. 
 

Lundi 24 janvier : 

Journée moins belle 

que la veille quoique 

sôannon­ant plus belle 

mais la gelée blanche 

du matin nous ramène 

un temps couvert et 

pluvieux. Journée as-

sez calme, les S/Off de 

la 3ème viennent cas-

ser la croûte près de 

moi au gourbi, nous 

boulottons bien. 
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Mardi 25 janvier : 

Côest le jour de la rel¯ve, nous sortons de la plume ¨   

5h İ pour °tre pr°ts ¨ lôarriv®e du 3ème bataillon. Com-

me M. Serri¯re nôest pas encore remplac®, M. Buffon 

va rester au bois. Je pars donc vers 7h ½ , passe à Pala-

meix prendre Vidal et nous rentrons tous deux vers 9h. 

Je suis tout mouillé de sueur. Après avoir changé, je 

vais passer la visite. Le tant¹t lessive car demain jôai 

envie dôaller voir Octave qui môa ®crit °tre pour 8 jours 

à Montfaucon en remplacement du capitaine de la 5ème 

parti en permission. Je demande lôautorisation ¨ M. 

Masson qui me lôaccorde et me dit de faire un laisser 

passer pour le faire signer au Colonel. En cinq sec, le 

papelard est pr°t et je le porte ¨ lôadjudant Roger qui le 

fera signer. Decens môa rapport® des nouvelles. 
 

Mercredi 26 janvier : 

Je me l¯ve dôassez bonne heure, me pr®pare et va cher-

cher mon laisser passer qui est prêt. Je donne un coup 

de main ¨ lô®quipe pour passer la visite et en route pour 

le Grand Monthairons. Les chemins sont atroces mais 

enfin ça roule quand même. Entre Génicourt et Ranziè-

res, je rencontre Déghey qui revient de permission. Je 

descends de vélo pour causer un peu et il me remet une 

carte lettre que Camille lui a donnée avant son départ. 

¢a me fait bien plaisir dôavoir des nouvelles fra´ches. 

Apr¯s quelques instants dôentretien, nous reprenons 

chacun notre route. Je passe à Génicourt où est la Divi-

sion puis on  môindique la route de Villers sur Meuse et 

de l¨ le Grand Monthairons. A lôembranchement de la 

route de Troyon à Villers, la route est très mauvaise, 

côest un va et vient continu de camions et dôautos. Je 

traverse des prairies superbes qui commencent déjà à 

reverdir. Le débordement de la Meuse a laissé tout le 

long des remblais des amas de joncs, de bois etcéJe 

remarque que tous les ponts ont été détruits et cela sans 

doute au mois de septembre 1914 lors de lôenvahisse-

ment. Jôarrive donc au Grand Monthairons vers 10h Ĳ 

et retrouve là les pères de 5 enfants qui avaient quitté le 

47ème la veille. Tous môappellent, me serrent la main et 

me demandent ce que je viens faire ici !! Jôaurais bien 

voulu venir les retrouver et rester avec eux car 

à 15 km du front, 

être employé à la 

réfection des routes, 

ça pourrait marcher. 

Trouvant là un ser-

gent du 33ème, je le 

prie de môindiquer 

où se trouve Octave 

et comme il fait po-

pote avec lui, ça 

tombe bien. Jôarrive 

donc à la dernière 

maison du patelin, 

une belle boîte où 

ces messieurs que je 

trouve en conseil 

sont très bien instal- 

lés. Après les présentations, nous passons à la cuisine 

où nous dégustons un verre de vin blanc puis en place 

pour le déjeuner. Mon appétit assez aiguisé par la rou-

te et lôair pur du dehors est difficile ¨ apaiser mais 

comme la table est bonne, jôy arrive tout de m°me. 

Après le déjeuner, nous allons faire une petite balade 

en fumant un bon cigare puis lôheure de la s®paration 

arrive à 3h moins le quart après avoir bu une dernière 

rasade. Jôenfourche le v®lo et prend le chemin du re-

tour. Avant mon départ, Octave reçoit un ordre pour 

envoyer le lendemain 45 hommes de sa compagnie au 

120ème territorial. Ce r®giment comblera le vide par 

des pères de 5 enfants. Ceux du 33ème sont des classes 

93-94. En rentrant le soir ¨ Ranzi¯res, jôapprends quôil 

vient dôarriver 3 sous-officiers du 33ème dont un qui 

est chirurgien dentiste et doit remplacer le sergent 

Millot parti ce matin pour Ancemont. Je rentre à Ran-

zières vers 5h un peu avant la tombée de la nuit. 
 

Jeudi 27, vendredi 28 janvier : 

Je vais soigner le nouveau capitaine de la 4ème M. Jor-

ry Prieur arrivé depuis peu. Il a du rhumatisme et gar-

de le lit. Je me présente et nous faisons connaissance, 

il est très gentil. A 2h, je vais à la séance de chlore et 

fais la bêtise de prendre mon vieux bâillon pour ne pas 

®reinter mon Tambut® (?) mais jôen ai bien regret car 

je respire du chlore et tousse comme un malheureux 

tout le reste de la journée. 
 

Samedi 29 janvier : 

Ça va mieux mais ne suis pas encore très bien, malgré 

tout jôai bien dormi. 86 hommes du D®p¹t du 47ème de 

St André, classes 89-90-91-92, viennent comme ren-

fort, entre autres Doucet Alcibiade. Ils ont tous lôair 

dô°tre tr¯s malheureux.  

Nous recevons un nouveau masque TN. 
 

Dimanche 30 janvier : 

Les hommes de renfort viennent passer la visite, il y 

en a de drôles dans le tas mais la plupart sont solides. 

Je re­ois une lettre de Camille qui môapprend que le 

p¯re Jacqueline nous a quitt®s. La perte nôest pas bien 

grosse mais il me rendait encore service pour faire 

mes petites tailles. 
 

Lundi 31 janvier : 

Il g¯le un peu et la journ®e sôannonce belle, les a®ros 

viennent de bonne heure et les Boches les reçoivent à 

coups de marmites bien entendu. Nous apprenons que 

les Boches sont allés en zeppelins bombarder Paris. Il 

y a 25 morts et 27 blessés et naturellement pas mal de 

maisons démolies. Il est probable que nos projecteurs 

et nos canons contre avions faisaient bonne garde pour 

avoir laissé ce dirigeable venir sur Paris. Enfin ça va 

faire ouvrir lôîil. M. Buffon ®vacue toujours, aujourdô 

hui, il en part 6 plus M. Dupont qui vient de prendre 

une bronchite aigu± et congestion. Côest bien emb°-

tant pour nous de changer sans cesse de médecins et 

dô°tre oblig®s de se refaire ¨ de nouvelles figures. 

Quelques vieux du renfort arrivés avant-hier viennent 
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¨ la visite, M. Buffon en a piti® et 3 dôentre eux sont 

désignés pour remplacer le 1er un planton du Colonel 

(Lhuillier vers® service auxiliaire), le 2ème un perru-

quier à la 3ème Cie (Toussaint ®vacu®), le 3ème, un 

homme du 3ème bataillon qui faisait la lessive dôune 

Cie. 

Un de ces trois hommes sô®tait m°me propos® pour 

infirmier et à un certain moment, nous avions peur 

que M. Buffon en relève un de nous, du reste il en 

avait parlé. Enfin tout est arrangé pour cette fois. Hier 

il y a eu un poilu de la 12ème Cie de marine blessé au 

bois de Fayes par un ricochet de balle, lui pénétrant 

dans lôîil. Aujourdôhui canonnade intense, nos pi¯ces 

ont tiré toute la journée. Nous étions même prévenus 

dôun tir de repr®sailles possible vers 3h. Heureuse-

ment il nôen fut rien. Jôai peur dôavoir la grippe car un 

violent mal de t°te môattrape apr¯s le d®jeuner et suis 

mal à mon aise tout le reste du jour. Malgré cela à 

lôheure du souper ­a va un peu mieux et d´ne assez 

bien. 
 

Mardi 1er février : 

Journée assez calme, la visite est encore assez nom-

breuse, il y a un évacué. 

Les hommes vers®s dans lôauxiliaire par le Conseil de 

R®forme du 29 dernier partent aujourdôhui sur le D®-

pôt, ils sont bien contents. Ce soir nous apprenons 

quôil nous arrive un m®decin aide-major. Jôai pris une 

bonne douche et profite des deux jours que nous res-

tons en plus pour faire ma lessive, de façon à ce que 

tout soit propre en montant le 4. Le médecin annoncé 

nôarrive pas ce soir. 
 

Mercredi 2 février : 

M.  Buffon passe la visite en attendant que M. Masson 

descende des avant-postes. Ce dernier arrive vers 10h 

et M. Buffon et Mar®chaux ne monteront quôapr¯s 

déjeuner. Dans la matinée, un message téléphonique 

avise le m®decin que M. Weil ne viendra pas (cô®tait 

le nom de lôattendu) et quôil sera remplac® par M. An-

dré, celui qui est déjà venu pour remplacer M. Gibert 

et qui nô®tait pas rest®. En effet vers onze heures, une 

voiture dôambulance auto am¯ne M. Andr®. Il nôen 

paraît pas plus enthousiasmé que la 1ère fois. 

Vers 1h İ M. Buffon veut essayer dôaller aux avant-

postes à cheval. Cousin lui selle la petite jument de M. 

Serrière mais ça ne marche pas et il revient peu après 

son départ en conduisant la bique à la bride. Il a man-

qu® de se casser la figure aussi il renonce ¨ lô®quita-

tion et part ¨ pied. Nôayant pas beaucoup dôouvrage, 

nous allons aux pissenlits avec lôami Vidal, nous en 

trouvons une bonne petite salade. Reste de la journée 

calme. 
 

Jeudi 3 février : 

L®g¯re gel®e ce matin, la journ®e sôannonce belle. 

Nous passerons la visite avec M. André. Les malades 

sont assez nombreux et tout se passe bien. Après dé-

jeuner , nous allons chercher une bonne salade puis en 

rentrant je prépare un peu mon fourbi pour être prêt à 

monter au bois demain. Jô®cris ¨ Messieurs Larouette, 

Truffaut et à Camille. Vers 4 h, plusieurs de nos aéros 

viennent faire quelques tours au-dessus des lignes, ce 

sont des appareils très rapides puis reviennent survoler 

nos batteries, ces dernières se mettent à tirer et toutes 

ensemble, côest une belle canonnade, ­a dure une 

demi-heure et le tir doit être repéré par les avions car 

ceux-ci ne cessent dôaller et venir des lignes aux pi¯-

ces. 

Ensemble tout rentre dans le calme. Vers 5h ½ on 

nous pr®vient quôun tir de repr®sailles est probable de 

18h ¨ 19h. Nous nous mettons ¨ table et cassons la 

croûte pour être surs que cet ouvrage sera fait. Puis de 

nouveaux ordres arrivent et la pièce de marine (140) 

tire 15 ou 20 coups, côest elle qui va nous amener des 

ennuis. Nous organisons le gourbi puis après avoir 

mis le casque et passer le sachet contre les gaz, nous 

attendons le mouvement.  

Vers 8h, tout étant calme chacun va se coucher car il 

faudra se lever dôassez bonne heure. Côest toujours 

avec une certaine anxi®t® que chacun sôallonge car au-

dessus de nous côest le couvert et si par hasard un 105 

ou 250 venait ¨ tomber dessus, la plupart dôentre nous 

seraient zigouillés. Enfin, au petit bonheur. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

A suivre 
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LES D£PORT£S DANS LôAUBE 

De 1940 à 1944 

Déportés : 474 - Rentr®s : 270 - Non rentr®s : 204. 

Par année : 

1940 : 1 - 1941 : 22 - 1942 : 76 - 1943 : 85 - 1944 : 290. 

Motif des arrestations : 

Résistance : 301 dont 38 femmes - Otages - rafles : 11 dont 2 femmes - Raciaux : 43 dont 23 femmes -  

Motifs politiques : 65 dont 2 femmes - Indéterminé : 54 dont 9 femmes -  

Par profession : 

Agriculteurs : 48 - Artisans : 39  - Ouvriers : 60  - Professions libérales et fonctionnaires : 77 - Sans profession : 204 
 

Parmi ce total de d®port®s figurent des personnalit®s natives de lôAube ou non mais qui ont îuvr® pour la libert® dans notre 

département et qui ne sont pas revenus des camps de la mort comme : 

 

 

Après de multiples 

tortures, sous lesquel-

les il ne parla pas, il 

partit le 27 avril 1944 

de Compiègne dans le 

convoi dit «convoi 

des déportés ta-

toués»  pour arriver 

au KL Auschwitz Bir-

kenau (matricule 

185754), puis Bu-

chenwald (matricule 

53908) et enfin Flos-

senbürg (matricule 

9804). Il est affect® 

aux plus durs travaux 

de terrassements 

ayant refusés de tra-

vailler dans une usine 

dôarmement. Il est 

attaché au « bloc in-

fernal » mais dévelop-

pe une force dô©me 

qui fait lôadmiration 

de tous. Mais il tombe 

malade le 11 novem-

bre et décède le 15 

novembre 1944. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

HOPPENOT Jean  

né le 4 février 1895 à 

Troyes, industriel. Che-

valier de la Légion 

dôHonneur, Croix de 

Guerre 1914/18 ï 

1939/45, Croix de 

guerre Belge 1914/18, 

Médaille de la Résis-

tance, Croix C.V.R.  

Chef légendaire de la résistance auboise au sein de 

« Ceux De La Libération è puis de lôarm®e secr¯te 

issue du réseau Hector de Georges Wauters et de 

Raymond Wagner de lôIntelligence Service. Il fut pour 

le d®partement de lôAube lôhonneur de lôarm®e fran-

­aise en sôengageant tr¯s t¹t dans la lutte contre lôoc-

cupant nazi. Dot® dôune tr¯s forte personnalit®, chef 

respecté et aimé de tous les réseaux de la résistance 

auboise, il fut la base de lôunion vers le m°me combat 

contre le vichysme et le nazisme. Le général De Gaul-

le, lors de sa visite à Troyes, soulignera la force de 

lôengagement et le d®vouement des r®sistants aubois. 

Il reste n®anmoins toujours conscient du danger quôil 

court. Ainsi dit-il un jour à son épouse : « Si les alle-

mands apprennent ce que je fais, je serai fusillé. Mais 

tu diras simplement ¨ mes enfants que leur papa nô®-

tait pas un lâche et je te connais assez pour ne pas 

douter de ton courage, quoi quôil nous arrive. è Côest 

alors quôil venait de jeter les bases dôune solide arm®e 

secr¯te au milieu dôun ensemble qui allait sôappeler 

Forces Fran­aises de lôInt®rieur (F.F.I) que la gestapo 

lôarr°ta le 5 f®vrier 1944, rue colonel Driant alors quôil 

venait de quitter son usine.   
 

 


